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amb Mèxic. Certament, bona part de l’ora bartriana no s’entén si no es té en compte l’estreta relació que
va establir amb el país d’acollida. Aquest fet és més rellevant que la modernitat que suposi per als textos
bartrians, per això convindria entretenir-nos molt més a analitzar-ne els referents mitològics, literaris,
socials i lingüístics, fins i tot, per deixar constància que, moderna o no, això fa que l’obra de Bartra sigui
encara més original i excepcional dins el panorama literari català i que, per tant, l’enriqueixi.
Jordi Julià, a «‘El cant em fa i em transforma’. Singularitat i excentricitat d’Agustí Bartra dins la
tradició moderna», centra l’atenció en aquesta excepcionalitat. De fet, aquest hauria de ser el primer
dels textos del volum per tal com s’hi presenta de manera sintètica, però rigorosa, la trajectòria de Bar-
tra i s’hi fa esment dels aspectes que es consideren més rellevants i determinants en la carrera del poeta.
Lògicament, la guerra, el camp de concentració i el llarg exili són decisius; però Julià subratlla la tasca
de Bartra com a crític i sobretot com a traductor per tal com aquestes facetes l’acosten a autors als quals
el públic català no havia tingut accés i en canvi per a ell esdevenen ineludibles a l’hora de definir la seva
poètica —T. S. Eliot, Rainer M. Rilke, Walt Whitman... Segons Julià, l’Antologia de la lírica nord-
americana (1951, reeditada a Vic, Eumo, 1983) «pot ser emprada per comprendre una mica millor la
modernitat de la proposta literària del poeta català» (p. 55). No sé si serveix per comprendre la moder-
nitat de Bartra, però sí que és una eina de primer ordre per entendre la seva concepció de la literatura,
moderna o no. Sigui com sigui, Julià ha assolit l’objectiu marcat en el lema de la taula rodona. Però
l’interès de l’article segueix sent un altre, perquè al costat d’aquests referents forans, l’estudiós també
apunta les línies mestres sobre la relació de Bartra amb els poetes catalans, des de Verdaguer fins a
Foix, passant per Maragall, Carner, Riba i Salvat-Papasseit. Les aportacions del crític —les caracterís-
tiques del treball n’excusen la brevetat— són encertades i constaten el fet paradoxal de com Bartra
s’insereix en la seva tradició poètica tot i tenir uns trets molt singulars que d’entrada ens podrien fer
pensar que n’és exclòs. En aquest sentit, Julià és valent —cosa que és d’agrair— quan afirma amb
contundència que «tampoc ens ha de fer fer escarafalls veure com el tractament de models i assumptes
literaris bartrians no concorda del tot amb els grans noms de la poesia catalana, anteriors o posteriors»
(p. 57). A tall de conclusió —o com a preàmbul d’un possible estudi—, el professor Julià estableix lli-
gams entre Bartra i l’existencialisme, sobretot Albert Camus, resumint-ho molt, per tal com ambdós
autors conceben la literatura com una eina de creació i de transformació de realitats.
Després de llegir els tres assaigs, hom segueix sense tenir clar si Bartra és un representant de la
Modernitat o l’Alta Modernitat o la Postmodernitat, segurament perquè els termes tampoc no són clars.
Tanmateix, el que el lector entén és que la figura de Bartra és la d’un intel·lectual complex i complet
perquè beu de la tradició i de la més estricta contemporaneïtat per fusionar-les i presentar-les d’una
manera personal i única. Al final, doncs, tampoc no es pot afirmar del cert —cal?— si Bartra és un
autor actual; però sí que el lector pren consciència de la complexitat i la diversitat dels factors que en-
tren en joc en els processos creadors de la seva obra i constata la necessitat d’analitzar-los i conèixer-los
per poder-se acostar als seus textos sense prejudicis i gaudir-ne amb plenitud.
Oriol González i Tura
Universitat Autònoma de Barcelona
AlénGarabato, Carmen (2009) : Langues minoritaires en quête d’identité. Le galicien en Espa-
gne et l’occitan en France. Paris: L’Harmattan, 258 p.
Qui mieux que Carmen Alén Garabato pouvait consacrer un ouvrage à ces deux langues à la fois ?
Elle connaît parfaitement le problème et les nombreuses enquêtes réalisées au cours de ses recherches
attestent du sérieux de son entreprise. Cet ouvrage s’articule autour de trois parties : la première (Deux
histoires exemplaires de minoration) va de la p.17 à la p. 34 ; la seconde (Signes de résistance / vitalité
de l’occitan aux portes de la substitution) comprend 87 pages (p. 35-122) et la troisième totalise 89
pages (p.123-212). Une introduction et une conclusion complètent le contenu, ainsi qu’une abondante
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bibliographie, classée par ordre alphabétique (p.227-256). Carmen Alén Garabato traite de deux cas qui
lui semblent intéressants et complémentaires, car ils permettent d’analyser deux configurations socio-
linguistiques présentant de nombreux points de ressemblance et montrant deux moments d’une même
dynamique diglossique. Carmen Alén Garabato a travaillé à partir de corpus divers et de micro-enquê-
tes privilégiant l’analyse qualitative ; elle a utilisé des entretiens individuels et des entretiens collectifs
semi-directifs, menés en collaboration avec Henri Boyer. Ces analyses qualitatives ont été complétées
par des enquêtes axées sur des questionnaires qui ont fourni des données quantitatives de base. Nous
sommes en présence de deux langues dominantes (le français et le portugais) et de deux langues domi-
nées (l’occitan et le galicien). L’auteure constate que le galicien est une langue majoritaire en Galice
(quoique minoritaire dans l’État espagnol) et que l’occitan est fortement minoritaire dans l’espace lin-
guistique qui est le sien en France. Mais toutes les deux sont des langues minorées (car elles ont subi
une réduction de leurs fonctions communicatives). Après un bref rappel de l’histoire sociolinguistique
de la Galice et de celle du domaine occitan en France ainsi que de leur dynamisme vers la substitution
(p.18-25), elle aborde dans la première partie les signes de résistance et de vitalité de l’occitan aux
portes de la substitution (actes de résistance, timides avancées, fortes pesanteurs, succès d’entreprises
militantes nombreuses mais isolées ; reconquête organisée à partir de l’enseignement public, primaire,
secondaire et universitaire ; les calandretas et l’immersion en occitan). Pour chaque cas, Carmen Alén
Garabato a procédé à des enquêtes très bien menées et fort judicieusement exploitées. Des tableaux
clairs et aux caractères graphiques variés font état des résultats obtenus (p.57-61). Pour les publications
périodiques en langue d’oc, qui illustrent une résistance tenace et discrète, elle a constitué un corpus
hétérogène de 135 publications où l’occitan est plus ou moins présent et qui paraissaient (la plupart
paraissent encore) entre la fin des années 1990 et 2007. Une carte montre notamment un arc méditerra-
néen situé autour des Bouches-du-Rhône particulièrement bien représenté (p.68). La chanson en langue
d’oc est aussi un instrument de revendication identitaire (bref rappel chronologique, étude de l’inspira-
tion, renouvellement avec Nadau). Des exemples viennent étayer l’analyse (rythmes nouveaux, Fabu-
lous Trobadous, Massilia Sound System). L’occitan conquiert de nouveaux espaces et se met à l’heure
de l’Internet, qui est devenu un support précieux pour les langues minorées, malgré l’hégémonie de
l’anglais (list’oc) (p.92-97). Mais la norme et la graphie posent problème. Deux graphies coexistent
aujourd’hui : la mistralienne et la classique, et Carmen Alén Garabato note que l’obsession de la norme
est une manifestation évidente d’un état d’esprit du conflit sociolinguistique qui habite la communauté
occitane, qui provoque de l’insécurité linguistique, et montre que le processus de normativisation /
normalisation est loin d’être achevé.
La troisième partie est consacrée à la normalisation laborieuse du galicien et à la vie dure des re-
présentations. L’auteure évoque les représentations qui ont longtemps handicapé les possibilités de
normalisation de cette langue, et notamment le manque de motivation chez les responsables d’entrepri-
ses et de commerces de Santiago de Compostela en particulier. Elle constate qu’une partie de la société
galicienne continue d’être opposée à la normalisation du galicien et s’appuie pour sa démonstration sur
des documents. La loi de normalisation linguistique de 1983 a officialisé une norme considérée par
certains comme trop proche du castillan et n’a pas apaisé le conflit entre les partisans de celle-ci et les
défenseurs d’une norme qui réintègre le galicien dans la lusophonie. Ce conflit normatif tourne autour
d’une question : faut-il parler, aujourd’hui, d’une langue galégo-portugaise ou d’une langue galicienne
ou d’une langue portugaise différentes ? Carmen Alén Garabato rappelle les faits historiques et insiste
sur le fait que le processus de normativisation reste ouvert. Le galicien a du mal à se dégager de ses
deux langues « toit » (portugais et castillan), ce qui a provoqué, entre autres, la stigmatisation d’un trait
qui lui est propre : la gheada ou geada. Il s’agit de la prononciation de phonème occlusif ou fricatif
vélaire sonore / g / comme / h / qui occupe une bonne partie du territoire galicien mais pas en totalité.
La gheada a eu ses détracteurs et ses défenseurs. Dans les années 1990 elle est devenue à la mode, mais
elle fonctionne souvent comme un stigmate des gens d’origine populaire et pas très cultivés quand ils
veulent parler la langue de prestige, le castillan. Elle devient aussi un marqueur du galicien populaire et
dialectal (p.159-169). Carmen Alén Garabato analyse ensuite des discours de trois groupes de jeunes
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appartenant à des générations différentes et qui ont vécu (dans des étapes différentes de leur vie) le
processus de normativisation / normalisation du galicien. Un tableau illustre les résultats obtenus
(p.171). Elle aborde aussi la génération « bravú » ou la résistance à la normativisation (p.172-185).
Avec Henri Boyer, elle s’est intéressée à un groupe de jeunes qui ont eu un vécu très particulier dans
l’émigration. Ces jeunes, dont la moitié seulement sont nés en Galice, ont tous grandi en Suisse ro-
mande, où leurs parents travaillaient, mais ces derniers ont décidé de retourner au pays. Ces jeunes
éprouvent une préférence pour la langue normée (p.185-196). D’autres jeunes, ruraux, n’ont jamais ou
rarement quitté la Galice et sont nés quand le galicien était déjà langue co-officielle. Ils possèdent une
bonne compétence dans leur langue maternelle, apprise en famille et améliorée à l’école, mais ils man-
quent d’arguments et de motivations pour maintenir leur langue dans tous les contextes (p.197-212).
Pour Carmen Alén Garabato, le discours de ces jeunes dévoile des contradictions et leurs attitudes face
à la langue galicienne ne sont pas aussi favorables que les résultats des recherches quantitatives menées
dans les dernières décennies l’indiquaient.
Cet ouvrage nous offre un éclairage particulièrement intéressant, riche et édifiant sur ces deux
langues minoritaires en quête de dignité, et mérite d’être largement diffusé.
Christian Camps
Université de Montpellier III
Aquino-Weber, Dorothée / Cotelli, Sara / Kristol, Andres (ed.) (2009): Sociolinguistique
historique du domaine gallo-roman. Enjeux et méthodologies. Berne: Peter Lang, 335 p.
Tradicionalment, i en bona mesura probablement a causa del llegat del pare de la lingüística mo-
derna, Ferdinand de Saussure, els estudiosos que han dedicat els seus esforços en el terreny de la soci-
olingüística s’han centrat en la vessant sincrònica. Tot i això, d’uns anys ençà són molts els autors que
reivindiquen la importància del factor històric per als estudis sociolingüístics, fins al punt de poder
parlar d’una nova disciplina que neix amb la voluntat d’ocupar-se del fet lingüístic, del social i de l’his-
tòric a la vegada: la sociolingüística històrica (SH), també anomenada diacrònica o retrospectiva.
El present volum ofereix una acurada reflexió epistemològica i metodològica a l’entorn d’aquesta
disciplina emergent —plantejada en el si del col·loqui organitzat per un equip d’investigadors de la
Universitat de Neuchâtel (Suïssa), el juny de 2007— a partir de les diverses contribucions dels estudi-
osos que hi participaren, aplegades avui en aquest mateix recull.
Més enllà de la publicació de les actes del col·loqui, però, aquesta obra neix, tal com afirmen els
editors, d’un «constat de manque» en la sociolingüística històrica de l’àmbit gal·loromànic, que fins al
moment comptava només amb alguns estudis, fruits de recerques aïllades i, per tant, l’aproximació a la
disciplina restava fragmentària. El contrast s’esdevé sobretot en la comparació amb el món anglosaxó,
on la sociolingüística històrica havia suscitat des dels anys setanta l’interès de nombrosos estudiosos,
que van desenvolupar treballs de referència en aquest camp (entre els quals es destaquen les obres de
Trugdill (1974), Romaine (1982), Milroy (1992) i Biber / Finnegan (1994).
Així doncs, val la pena de subratllar el valor d’aquesta obra que presenta, per primera vegada en
l’àmbit gal·loromànic, un estat de la qüestió sobre els estudis en sociolingüística històrica i que reuneix els
treballs d’especialistes que analitzen de manera rigorosa els problemes i els mètodes en aquest camp.
L’obra, encapçalada per un prefaci a càrrec de les coeditores Dorothée Aquino-Weber i Sara Co-
telli —dues joves investigadores que duen a terme les seves respectives tesis doctorals en el marc de la
sociolingüística històrica—, consta de quinze estudis repartits en dues parts: la primera, «Enjeux et
méthodologies», conté el gruix de reflexions teòriques dels autors al voltant de la disciplina (definició,
àmbit d’estudi, metodologies, fonts), mentre que la segona, «Études de cas», com el seu nom indica,
aplega els treballs que permeten exemplificar els principis metodològics a partir de l’estudi d’un fet
lingüístic determinat.
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